
Spé cia liste de l’his toire mi li taire et mé dié vale, Yu val Noah Ha ra ri est maître de confé rences à
l’Uni ver si té hé braïque de Jé ru sa lem. En 2014, sa fresque, Sa piens (Albin Mi chel), dé cri vant les mo- 
teurs du dé ve lop pe ment hu main de puis la pré his toire, a connu un suc cès pla né taire.

Ho mo deus, pa ru dé but sep tembre chez le même édi teur, est un exer cice plus pé rilleux de
prospective sur l’ave nir an thro po lo gique de nos so cié tés.

Comment ex pli quez-vous que vos livres, qui s’in té ressent au pas sé et à l’ave nir de l’hu ma ni té,
aient un tel suc cès ?

C’est sans doute de la chance, car il y a beau coup de bons livres que per sonne ne lit. Mon ma ri et
ma na geur, It zik Ya hav, y est éga le ment pour beau coup. Mais c’est pro ba ble ment aus si parce que je
pro pose une vi sion glo bale des phé no mènes. Les gens sont sub mer gés par les in for ma tions nou velles.
Ils n’en veulent donc pas da van tage, mais sou haitent que quel qu’un les struc ture. Je suis un peu
comme Google et son mo teur de re cherche qui or ga nisent la Toile !

Qu’est-ce qui conduit un his to rien à ten ter de pré dire l’ave nir de l’hu ma ni té, comme vous le faites
dans ce nou veau livre ?

Pour moi, l’his toire n’est pas sim ple ment l’étude du pas sé, mais celle de la fa çon dont les so cié tés
et les cultures changent. Bien sûr, on se concentre sur le pas sé puisque nous dis po sons de don nées
fac tuelles sur ces pé riodes. Mais l’idée est de par ve nir à dire des choses sur le fu tur, sans tou te fois le
faire comme un pro phète, car on ne peut pas pré dire l’ave nir. C’est du reste l’exer cice au quel se
livrent les éco no mistes : ils étu dient les crises fi nan cières, par exemple, pour nous éclai rer sur les
dan gers et les consé quences de ces évé ne ments.

Comment voyez-vous l’ave nir de l’hu ma ni té ?
Je dé cris deux grands scé na rios, l’un ap pe lé «tech no-hu ma nisme» et l’autre que j’ai bap ti sé «da- 

taïsme», la re li gion des don nées. Tous deux com ble ront un vide après l’épui se ment des idéo lo gies et
des re li gions ac tuelles.

Dans le pre mier scé na rio, les tech no lo gies, sur tout la bio-in gé nie rie, se ront mises au ser vice de
l’aug men ta tion des ca pa ci tés cog ni tives, émo tion nelles ou phy siques de l’homme. L’être hu main se ra
alors une sorte de pro duit ma nu fac tu ré comme un autre. Dans le se cond scé na rio, l’homme de vient
de moins en moins im por tant. L’au to ri té pas se ra des hu mains aux al go rithmes spé cia li sés en in tel li- 
gence ar ti fi cielle et en ana lyse des mé ga don nées, col lec tées par une mul ti tude de cap teurs. Ce n’est
pas une aug men ta tion des ca pa ci tés hu maines, c’est un «ha cking» de l’hu ma ni té par les ma chines.
Les al go rithmes se ront ca pables de nous com prendre bien mieux que nous-mêmes. Entre les deux
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hy po thèses, on peut avoir des scé na rios où l’homme est aug men té par sa connexion avec des ma-
chines, de ve nant une es pèce mi-hu main, mi-ro bot.

Ces deux scé na rios sont plu tôt ca tas tro phiques pour l’homme, ré duit au rang de jouet ou de ma- 
tière in utile. En quoi sont-ils si dif fé rents ?

Le pre mier scé na rio crée des in éga li tés entre, d’un cô té, la ma jo ri té des gens et, de l’autre, la nou- 
velle classe des sur hommes, mais l’hu ma ni té conti nue à do mi ner le monde. Dans le se cond, on n’a
plus de sur hommes mais des in tel li gences ar ti fi cielles et des al go rithmes. Il est dif fi cile de sa voir
comment ce la se pas se ra exac te ment. Je m’in té resse sur tout aux étapes pré cé dant ce bas cu le ment,
lorsque les hommes contrô le ront en core les don nées et les al go rithmes. Là, nous au rons dé jà des pro- 
blèmes im por tants. Par exemple, les ma chines rem pla ce ront bon nombre de mé tiers : chauf feurs de
taxi, mé de cins, ju ristes… D’autres ques tions vien dront du dé ve lop pe ment d’une so cié té de sur- 
veillance mas sive, ren due pos sible par l’ana lyse fine des com por te ments. Son gez éga le ment aux dis- 
cri mi na tions. Jus qu’à au jourd’hui, elles concer naient des groupes: les juifs, les Noirs, les ho mos… Les
dic ta tures à ve nir, nour ries par une masse de don nées, n’op pres se ront plus ces groupes mais les in di- 
vi dus eux-mêmes, dont on sau ra tout. Il se ra plus dif fi cile de ré sis ter à des dis cri mi na tions pour l’ac- 
cès au lo ge ment, au cré dit, à l’em ploi, car on se ra seul et non plus membre d’un groupe mal trai té. En
plus, l’al go rithme au ra sans doute rai son ! C’est un piège. Bref, nous de vrons af fron ter des crises bien
avant l’avè ne ment d’une su per in tel li gence qui rem pla ce rait les hommes.

Une guerre cau sée par la concur rence pour ces nou velles tech no lo gies n’ar ri ve ra-t-elle pas avant
ce la ?

Nous vi vons la plus pa ci fique des pé riodes, avec moins de morts dans les conflits, moins d’épi dé- 
mies, de fa mines que par le pas sé… Je n’en vi sage pas ce cas ex trême car, même sans conflit ar mé,
nous au rons à trai ter les consé quences de l’ar ri vée des al go rithmes sur le mar ché du tra vail, les ré- 
gimes de sur veillance to tale, le glis se ment de l’au to ri té des hommes vers les ma chines… Je di rais aus- 
si que, con trai re ment à ce que l’on pense, si le ré chauf fe ment cli ma tique crée de graves crises, nous
au rons une ac cé lé ra tion de so lu tions déses pé rées, très ra di cales, qui pas se ront par le dé ve lop pe ment
de nou veaux al go rithmes et or di na teurs.

Sur quoi fon dez-vous vos convic tions ?
Tout ce la sur vien dra par la com bi nai son des pro grès en bio lo gie et en in for ma tique. La pre mière

dé crypte les se crets de la bio chi mie du corps et du cer veau hu main. La se conde per met d’ana ly ser des
don nées mul tiples – une tâche que l’homme est in ca pable de faire. La des crip tion de l’homme comme
une sorte d’al go rithme bio chi mique est ce qui me semble être la pen sée do mi nante dans les la bo ra- 
toires ou chez les ac teurs de la Si li con Val ley. Dans ma spé cia li té d’his to rien de la guerre, j’ai be soin
de sa voir ce qu’une arme peut faire mais je n’ai pas be soin de com prendre exac te ment comment
marche la poudre à ca non pour ana ly ser une ba taille. Ici aus si, je n’ai pas be soin de sa voir pro gram- 
mer pour prendre conscience de l’im por tance et des consé quences des pro grès de l’in tel li gence ar ti fi- 
cielle.

Tous les bio lo gistes ne sont pas d’ac cord sur cette des crip tion dé ter mi niste de la ma chine hu- 
maine, tout comme tous les in for ma ti ciens ne sont pas d’ac cord pour dire que l’in tel li gence ar ti fi cielle
com pa rable à un cer veau hu main est pour de main. Comment pre nez-vous en compte ces li mites ?

Dans le livre, j’ex plique qu’une de nos la cunes prin ci pales concerne la conscience. Peut-être trou- 
ve rat-on un al go rithme pour la dé crire, de la même ma nière que les phy si ciens ont éla bo ré des théo- 
ries gé né rales, comme la mé ca nique quan tique ou la re la ti vi té. Mais peut-être pas.



Quelle que soit la ré ponse, ce n’est pas très im por tant : ce qui compte, c’est que des gens y croient.
Ce ne se rait pas la pre mière fois que des idées fausses mènent le monde. Au XXe siècle, le dar wi nisme
so cial a eu des ef fets po li tiques et so ciaux très im por tants, alors que des scien ti fiques sa vaient que
cette pen sée était fon dée sur une concep tion er ro née du dar wi nisme en bio lo gie. De même, toutes les
re li gions pro posent une vue dé for mée de la réa li té, mais elles convainquent les gens et ont chan gé le
monde.

Ces scé na rios ca tas trophes sont-ils in évi tables ?
Je ne suis pas pes si miste. Dans le pas sé, en ré ponse aux ré vo lu tions tech niques in dus trielles, les

hommes ont in ven té di vers types de so cié té : le com mu nisme, le fas cisme, les dé mo cra ties li bé rales…
La tech no lo gie nous laisse le choix, à condi tion d’être ima gi na tifs.

Nos an cêtres ont réus si à ré gu ler la pro prié té ter rienne, qui était la source du pou voir. De main, le
pou voir se ra dans les mains de ceux qui pos sèdent les don nées et il fau dra in ven ter des ma nières de
ré gu ler cette pro prié té. J’ex plique aus si que les po ten tia li tés de notre conscience sont lar ge ment in ex- 
plo rées. Il existe peut-être à dé cou vrir des états men taux qu’au cun ani mal n’a ja mais connus. On
pour rait ac cor der un fi nan ce ment plus im por tant à ces re cherches qu’à celles sur l’in tel li gence ar ti fi- 
cielle, par exemple.

Vous êtes vé gé ta rien, adepte de la mé di ta tion Vi pas sa na, et vous n’avez pas de smart phone. Est-ce
une fa çon per son nelle de ré sis ter à ces évo lu tions fu tures ?

Je n’ai pas la nos tal gie des chas seurs-cueilleurs de la pré his toire. Nous avons évo lué et, si je re ve- 
nais à cette époque, je mour rais très vite dans la fo rêt. Sauf à le faire en réa li té vir tuelle ! Je suis vé gé- 
ta rien parce que je ne veux pas par ti ci per à la souf france ani male liée à l’ali men ta tion, mais ça n’a pas
de rap port avec les thèses dé crites dans le livre. En fin, même si je n’ai pas de smart phone, car je n’en
ai pas be soin et je trouve que ça dis trait de l’at ten tion aux autres, je sais que je suis «sur veillé» et
qu’on peut me tra cer. Donc je n’échappe pas à mes scé na rios fu tu ristes. À LIRE Ho mo deus. Une
brève his toire de l’ave nir, de Yu val Noah Ha ra ri, tra duit de l’hé breu par Pierre-Em ma nuel Dau zat,
Albin Mi chel, 464 pages, 24 eu ros.


